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FLUXOS FLUX 
Co ntemplan! le résea u 
Du 52eme é tage de la tour de la Corporation Taisei 
d e Shinjuku, le paysage urbain de Tokyo s'ouvre á 
perte de vue. L'espace urbanisé s'étend á des milles á 
la ronde, disparaissant dans les brumes du fle uve 
Sumida, dans la poussiere de 1' autoroute qui cond uit á 
Yokoha ma et derriere les multiples voies de chemin 
de fer q ui s'en vont vers Nagano et les autres 
arrondissements de l'ouest. Entre la mer et les 
canaux, entre les routes et les rails, au-dessus des 
vas tes lignes de métro et au-dessous du trafic aérie n, 
la vi lle semble un plan d u ce rveau, avec ses circuits, 
ses veines et ses nerfs. Les gens, les produits, 
l'information, qui circulen! le long de ses multiples 
réseaux e n font une « ville de flux». Et si la tour d e 
Taisei était haute de quelques kilometres, nous 
comprendrions mieux la portée de cette image : ce 
n'est pas seulement la ville qui renfe rme les flux, 
mais les flux qui renferment la ville ... 
Les remarques précédentes pourraie nt etre 
appliquées a n'importe quelle métropole moderne, 
dans toute sa complexité. Et pourta nt, Ce q u i 
distingue To kyo c'est la domination des réseaux a un 
degré superlatif. Tokyo est un véritable jeu Meisho 
Sugoruku, oú les joueurs ne ce ssent de se déplacer 
d ' un lieu fameux de la ville a un autre '· 11 n'y a pas de 
points culminants, pas de te los. Seule existe une 
épuisante expé rie nce temporelle du territoire urbain 
comme s' il s'agissa it d'un World Wide Web (notre 
jeu Sugoruku) dépossédé de sa virtualité exotique ... 
Le tout est de savoir si l'on peut p leinement 
comprendre Tokyo, ou tout autre ville de ce genre . 
Ou si l'on está meme de saisir l'essence de sa propre 
époque, ses caractéristiques et les termes qui en 
rendent compte étant in statu nascendi. Toutefois, les 
débats et les remarques sur la d ispersion urbaine sont 
devenus un lieu commun des médias de l'architecture 
d epuis le changement de décennie ' · De cet intéret 
marqué, il ressort u ne nouvelle vision de l'évolution 
de la ville qui emprunte des termes tels que 
t(extension "• « diffusion », « dispersion )), ce réseau )> 
et diagnostique d es conditions telles q ue « 
décentralisation », «manque de hiérarchie », « 
transformation en périp hérie »,etc. Soulignons que la 
transformation de ces notions en outils opérationnels 
de l'architecture n'est pas des plus aisées. D'autre 
part, les habitants de la métropole n'attendent pas d e 
solutions architectoniques et manifestent une 
singuliere, pour ne pas dire effrayante, capacité a (( 
occuper » ses réseaux, en observan! probablement 
diffé rents processus d' assimilation selon leurs vi lles de 
flux. Cette contradiction pose p lusieurs questions á 
l'architecture : 
- comment développons-nous notre capacité á 
reconnaitre ces phénomenes de fl ux? 
- dans quelles circonstances historiques un 
vocabulaire correspondan! á ces conditions spatiale s a 
été constitué? 
- comment les critéres d'observation et les méthodes 
d 'analyse informent-ils des stratégies d'interventio n? 
Entre !'esprit ontologiq ue de ces questions et leu r 
valeur opérationnelle, se trouve la volonté d 'ordre 
-une volonté imposée tót o u tard dans toute 
si tuation de flux. « Ordonner »ne sign ifie pas 
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Conte mpl a nt la xarxa 
Des del 52e pis de la torre de la Corporació Taisei de 
Shinjuku el paisatge urba de Toquio s'obre infinitament. 
L' espai urbanitzat s'estén quilometres enlla en tetes les 
direccions, desapareixent entre la boi ra del riu Sumida, la 
pols de !'autopista de la ciutat que porta cap a Yokohama i 
darrere la gran extensió d e vies de tren que surten cap a 
Nagano i els altres districtes de l'oest. Entre la mar i e ls 
canals; entre les carreteres i les vies de tren ; sobre les 
extenses connexions del metro i sota el dens trimsit aeri, la 
ciutat sembla un grafic del cerve ll, pie de ci rcuits, venes i 
nervis. La quantitat de gent, productes i informació que 
viatgen al llarg de les seves múltiples xarxes la converteix en 
una ciutat de f/uxos. 1 si la torre de Taisei t ingués alguns 
quilometres d'alc;aria, distingiríem l'extensió d'aquesta 
imatge: no només la ciutat conté els fluxos, sinó que també 
els fluxos conte nen la ciutat .. . 
Les consideracions abans esmentades podrie n correspondre 
de fet a l'alt grau de complexitat de qualsevo l metrópol is 
mode rna. Malgrat a ixo, a lió que d istingeix Toquio és la 
dominació de les xarxes de forma superlativa. Toquio és un 
joc Meisho Sugoroku autentic, en el qua l e ls jugadors es 
mouen incessantment d ' un lloc famós de la ciutat a un altre. ' 
No hi ha punts culminants, no hi ha te/os. Hi ha només una 
experiencia tempora l esgotadora del territori urba com si fos 
una xarxa mundial (el nostre joc Sugo roku), desposse'it 
de la seva virtualitat exótica ... 
És dubtós que poguem e ntend re completament Toquio o 
qualsevol a ltra ciutat d'aquest t i pus. Com és també dubtós 
que q ualsevol pugui comprendre l'essencia de la seva propia 
epoca, ja que les seves característ iques i e ls termes que les 
descriuen estan in statu nascendi. No obstant aixo, 
discussions i suggeriments sobre l'extensió urba na han 
esdevingut un lloc comú en els mitjans de comunicació de 
!'arquitectura des de l canvi de decada. 2 El resultat d 'aquest 
concentrat interes és una nova visió de l'evolució urbana , en 
refere ncia a termes com extensió, difusió, dispersió, xarxa i el 
diagnostic de condicions com descentralització, manca de 
jerarquía, transformacíó en p eriferia, etc. Es pot remarcar que 
la transformació de is termes esmentats en eines operatives 
de !'a rq uitectura és difícil. D'altra banda, e ls habitants de la 
metrópol is no esperen sol ucions arquitectoniques i 
manifesten una pa rticular -quasi temedera- facultat 
d '"ocupar" les seves xarxes, probablement seguint diferents 
processos d'assimilació segons les seves ciutats de fluxos . 
Aquesta contradicció planteja algunes preguntes a la 
d isciplina de !'arquitectura: 
- Com d esenvolupem la nostra facultat per reconeixer 
aquests fenomens deis fluxos? 
- Sota qui nes circumstancies historiques un vocabulari 
correspon a aquest es construccions espacia ls? 
- Com e ls crit e ris d'observació i e ls metodes d'analisi 
info rmen les estrateg ies d'int e rvenció? 
Entre l'esperit o ntologic d'aquestes qüestions i e l seu va lor 
operatiu, hi t robem la vo luntat d 'ordre; una voluntat 
nécessairement assujettir. M ettre en ordre peut 
tout simplement vouloir dire : transfo rmer quelq ue 
chose en un tout chargé de signification•, rendre celui-
ci transparent au cogito. 
Puisque le phénomene des flux - virtue l et/ou réel -
marque notre perception du royaume urbain, ce texte 
va ten ter une premiere app roche de la q uestion 
épistémo logique d e sa valeur en tant qu'outil 
interprétatif. 
L'espace d es flu x e t l a << v i lle i n forma t ive >> 
Ouelle est actuellement la p lace de la notion de « flux 
» dans la production du mod ele urbain? 
Étant donné les liens p récis qu'elle établ it entre les 
conditions d e l 'extension urbaine et les phénomenes 
socio-économiques, il est p ertinent de signaler 
l 'analyse du nouvel agencement spat ial sur la b ase 
d ' un nouveau systeme économique global que nous a 
offerte M anuel Castells en 1989.' D'apres l'auteur, un 
~( espace de flux •) structure les territoires urbains 
puisque l'interconnexion d es institutions de pouvoir 
est aujourd'hui plus importante que leurs positions ou 
leurs limites administ ra tives. En dépit de te !les 
tendances décentralisatrices, ce nouvel espace se 
caractérise par une stricte hiérarchie. La multiplication 
des« centres périphériques n, mais aussi le 
renforcement du cent re d e la vil! e, sont les deux 
éléments altérant les deux p éi les cent re-périphérie de 
la ville industrielle' . En résumé, la redistr ibution de 
l'espace conduit a des modé les de dispersion plus ou 
moins grande en vertu desquels la traditionnelle 
monocent ral ité d e la vi l! e cede la place a une 
p luricentral ité territoriale qui s'exp rime dans le 
développement d e nouveaux réseaux de transport et 
de communication. 
Les Constru ct ions historiques et le paradoxe 
d e l ' espace d e fl u x 
« 11 faut p lutéit se demander dans quel sens vont les 
forces qui contribuent a d essiner l 'e space. Sont-elles 
urbanist iques ou d ésurbanist iques? Veulent-elles de 
l'o rdre ou du désord re? Jouent-elles du continu ou du 
discontínu? O uelle que soit la réponse, il y a la un 
mouvement , des dynamiques qu'il faut apprendre a 
reconnai tre, car elles sont la mat iere m eme du p rojet. 
( ... ] Finalement, le plus visionnaire, celui qui a le mieux 
sen ti l ' inéluctable déso rd re avec lequel il fallait vivre, 
reste Wright avec Broadacre Cíty. » • 
Par rapport aux commentaires précédents, Rem 
Koolhaas formule d es questions sur l 'etre et la 
construction de la ville contemporaine en évoquant son 
non-finito ou, mieux encare, son caractere fluctuant, 
ambigu, indéf inissable. 11 cherche en meme temps ses 
réponses dans un urbanisme héro'ique qui tente d e 
maniere programmatique de considérer les flux 
humains comme un phénomfme d'ordre supérie ur 7. 
Songeant a un projet différent , V itto rio Grego tti suit 
les traces de M ichel Foucault sur d es sent iers 
historiques " imp raticab les », a la recherche du 
moment ou le lieu médiéval fermé s' est d issout dans 
l'espace infiniment ouvert de la modernité. 
« [ ... ) Depuis Galilée, depuis 1600, l'extension a 
remplacé la localisation [ ... ] La posit ion est d éfinie p ar 
les rapports de proximité entre les d iffé rents points 
ou éléments ; formellement, on p ourrait décrire ces 
rapports comme des séries, des arbres, des réseaux. 
Nous vivons ... .3 une ere oü l'espace a assumé la forme 
de rapports entre positions. ))1 
Dans le cadre de l' espace historique d e la modernité •, 
per~u comme une accélération, les deux architectes 
rep roduisent une tactique bien connue qui consiste a 
donner aux signes historiques un statut de vérité 
supérieure, me me s'ils demandent une proximité 
idéo log ique avec un passé bien d éterminé. 
Ce n 'est pas tant la sp écificité culturelle d e ces 
constructions de la conscience architectonique qui 
attire no t re attention. C'est d avantage une pré férence 
term ino logique qui, meme lorsqu'elle ne renvoie pas 
directement au passé, présuppose une expérience 
historique. Entre un schéma ant ithétiq ue demandan! 
une connaissance solide d e l'histo ire urbaine 
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imposada tard o d 'hora en qualsevol condició de flux. 
"Ordenar" no vol d ir necessariament subjugar. Posar ordre 
pot voler di r també: convertir alguna cosa en un tot pie de 
significa!, 3 tornar-la transparent al cogito. Com que el 
fenomen deis f luxos - virtua l i/o real- destaca la nostra 
percepció del re ia lme urba, aquest text intentará una primera 
obertura de la pregunta epistemológica sobre la seva 
aparenc;a coma eina interpretativa. 
L 'esp a i de i s flu xos i l a " ciutat informativa " 
Quina és actualment la posició de la noció de flux en la 
producció del model urbá? 
A causa de, segurament, les connexions precises que ofereix 
entre els termes de l'extensió urbana i els fenomens 
socioeconomics, és pertinent mencionar l'analisi de la nova 
con f iguració espacial sobre la base d'un nou sistema 
economic global de Manuel Caste lls, proposada el 1989.' 
D'acord amb )'autor, un "espai de fluxos" estructura els 
territoris urbans, ja que la interconnexió de les institucions de 
poder és avui en dia més important que les seves posicions o 
els seus límits administratius. Malgrat aquestes tendéncies 
descentralitzadores, aquest nou espai es caracteritza per una 
jerarquía estrict a. La multiplicació deis "centres periférics" 
pero també la solidif icació del centre de la ciut at són els dos 
element s que alteren els dos pols centre-periféria de la ciutat 
industrial 5• En resum, la redist ribució espacial porta a un cert 
nivel! de models de dispersió a través deis quals la tradicional 
monocentralitat de la ciut at dóna el seu lloc a una 
pluricentralitat territorial expressada en el desenvolupament 
de noves xarxes de transport i comunicacions. 
Constru ccions históriques i la p ar adoxa 
d e l 'es p a i de flu xos 
"[ ... ] Fóra millor que ens preguntéssim en quin sentit es 
mouen les forces que contribueixen al disseny de l'espai . 
Són urbanitzadores o desurban itzadores? Demanen l'ordre o 
e l desordre? Juguen amb la continu'itat o amb la 
discontinu'itat? Oualsevol que sigui la resposta , hi ha un 
moviment allí, d inámiques que hem de saber com entendre, 
jaque són la matéria primera del projecte. [ .. . ] Finalment, el 
m és visionari de tot s, qui mi llor va sentir !'inevitab le desordre 
en el qual hem de viu re, continua essent Frank Lloyd Wright 
amb la seva Broadacre City" . • 
Respecte als comentaris esmentats mes amunt , Rem Koolhaas 
formula unes p reguntes sobre l'ésser i la construcció de la 
ciut at contemporania evocant el seu non-finito o, encara més, 
el seu caráct er fluent, ambigu i no definible. Simult an iament, 
busca respostes en un urbanisme heroic, qu e 
programaticament intenta mirar sobre els fluxos humans com 
a un fenomen d ' un ordre superior. 7 
Pensant en un p ro jecte diferent, Vittorio Gregotti segueix 
Michel Foucault a través de senders histories "intransitables", 
buscant el moment en el qual el lloc medieval tancat va ésser 
disso lt en l'espai infinitament obert de la modernitat . 
"[ ... ]Des de Galileu, des del 1600, l 'extensió ha substitu.it la 
localització [ .. . ]La posició és definida per les re lacions de 
proximitat entre els diferents punts o elements, forma lment 
podríem descriure aquestes relacions com a séries, arbres, 
xa rxes. N osaltres vivim ... en una era on l'espai ha assumit la 
forma de relacions entre posicions". ' 
En el marc de l 'espai historie de la modernitat, ' percebut 
com a acceleració, els dos arquitectes reiteren una tactica 
coneguda que consisteix en la validació deis signes histories 
com a veritats superio rs, encara que reclamen una proximitat 
ideológica amb un passat b en particul ar. No és tant 
l'especificitat cultural de les esmentades construccions de la 
consciéncia arquitectónica, alió que atrau la nostra atenció. 
És molt m és una preferéncia te rm ino lóg ica que, f ins i to t 
quan no fa refe réncia directa al p assat, pressuposa una 
(urbanisation/desurbanisation, cont inuite 1 
discontinuite, ordre/desordre) et des emblémes 
topologiques d'une « ére •(series, arbres, reseau•) 
emerge l'espace de flu•. davantage comme une 
affirmation que comme une négation du Neuzeir. 
Comme l'écritl 'historien Reinhart Koselleck, • ( ... ] 
la definition de la Neuzeir comme une période de 
transition ... n'a ríen perdu de son sens depuis sa 
découverte. Les critéres sans equivoque du Neuzeir 
sont ses concepts de mouvement en tant qu'indice de 
changement social et poli tique et en tant que facteurs 
linguistiques dans la formation de la conscience, de la 
critique idéologique, du controle et de la gestion de 
la conduite ••. L'interprétation de Tokyo en termes de 
flu• est-elle done une réaction " programmee »? 
Les idees con tenues dans " Flux et echange » 
(Ale• Wall), " La terre mobile » (Leon van Schaik), 
«Multist ratifier la sous-structure urbaine » 
(Akira Suzuki) rénovent-elles 1'« horizon d'attente » 
fi•é dés ses origines par la Neuzeit? 
C'est fort probable ; en cecas, opérer sur la ville des 
flu• s'inscrit dans un projet de modernité " . 
Cette élaboration programmatique de la modernite 
ne souléverait aucun probléme si une definition, fru it 
elle aussi de l'esprit moderne, ne venait s'affirmer en 
contrepoint : u La ville est une organisation de 
l 'espace destinée a ma•imiser les différentes 
interactions sociales. • Cette définition, proposée par 
le geographe Paul Claval " . fait référence a l'etre de la 
ville et nous devons souligner sur ce point la 
dimension politique du social, suggerant ainsi que le 
processus poli tique est « un complexe d'initiatives et 
de négociat ions » " . Mais si, de tout fa~on, une vi l! e 
est cela, pourquoi done apparait-i l dans la plupart des 
réfle•ions sur les flu• une volonté de preserver ou 
de recreer des espaces de sociabilite (comme 
Michel Sorkin le suggére également dans son 
ce Non~contenu »)? 
E•iste-il une sorte de consensus cache autour de 
l'idée que l'espace de flu•. per se, est en !rain de 
dynamiter une importante caractéristique de 
l'urbanité? Face a cette coe•istence parado•ale de 
deu• catégories de la condition moderne, 
l'architecture reste programmatiquement indécise: 
d'une part, tout espace d'interaction social empéche 
le flu•; d'autre part, toute situation de flu• interdit 
l'interaction sociale. 
Sur les origines de l'espace de f lux 
Nous proposons á présent une réfle•ion sur le 
parado•e suscité par le désaccord terminologique 
entre l 'e•pression de« ville d ispersée » et celle de " 
ville diffuse », qui resten! jusqu'aujourd'hui 
équivalents dans des textes concernants la dispersion 
urbaine. 
En fran~ais, " disperser » signif ie disséminer d'une 
maniere fortuite, jeter c;a et la. avec une connotation 
de panique et de désordre. D'autre part, l'anglais 
« to disperse », qui a la méme origine, a pris le sens 
de répandre et de distribuer á partir d'une source 
constante ou fi•e. Plus proche, done, du mot fran~ais 
« diffusion •. il transmet l'idée d'une diffusion 
ordonnée et disciplinée. L'équivalent anglais implique 
en outre la médiation d'un instrument, comme dans le 
cas de la lumiére diffuse. Mais, en réalité, l'espace des 
flu• n'est pas un produit d'hypothéses 
terminologiques. Les termes concernants l'espace de 
flu• ne font que transmettre nos réactions lace á la 
ville centralisée. D'un coté, done, la dispersion de la 
ville se fonde sur la critique socia le du XIXéme s. 
Une critique adressée aux centres urbains en tant que 
lieu• d'accumulation des richesses " , centralisation 
hiérarchique, concentration du pouvoir " . décadence 
mora le et mépris de la santé " , une cri t ique qui est á 
la base des utopies de dispersion de la décennie des 
années trente. Au sein de la jeune Un ion Soviétique 
apparaissent les désurbanistes avec leur Zelenyi 
Gorod (Ville Verte) et Nikolai Miliutin's Sotsgorod. 
Aux États-Unis, s'appuyant sur la pensée sociale de 
Henry George et sur l'autobiographie de Henry Ford 
(qui a la méme influence en URSS) apparai t la 
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experiencia histórica. Entre un esquema antitetic que demana 
un coneixement ferm de la historia urbana (urbanització/ 
desurbanització, continu.itat/discontinu'itat, ordre/desordre) i 
uns emblemes topológics d 'una "era" (series, arbres, xa rxes) 
emergeix l'espai de fluxos més comuna afirmació que com 
una negació de la Neuzeit. Com !'historiador Reinhart 
Koselleck escriu, "[ .. . ]la definició de Neuzeit com a un 
període de transició ... no ha perdutgens el sentit de la seva 
epoca des del seu descobriment. Els criteris inequívocs de la 
Neuzeit són els seus conceptes de moviment com a índex de 
canvi social i politic i com a factors li ngüístics en la formació 
de la consciencia, del criticisme ideológic i del control i la 
gestió de la conducta •• És llavors la interpretació de Tóquio 
en termes de fluxos una reacció "programada"? Estan les 
d iscussions sobre "Fiuxos i intercanvi" (Aiex Wall). 
"La terra móbil" (Leon van Schaik), "Multiestratificar la 
subestructura urbana" (Akira Suzuki) revisant de maneres 
diferents l"'horitzó d'expectativa" que va ser establert 
precisament en els origens de la Neuzeit? És molt probable i, 
en aquest cas, operar en la ciutat deis fluxos s'enmarca 
en el projecte de modernitat." 1 no hi hauria cap problema en 
aquesta e laboració programatica de la metrópolis si una 
definició, producte també de l'esperit modern, no fes de 
contrapunt: "la ciutat és una organització de l'espai destinada 
a maximitzar les di verses interaccions socials". Pro posada pel 
geógraf Paul Clava!, ' ' aquesta definició fa referencia a 1' ésser 
de la ciutat i hem de subratllar en aquest punt la dimensió 
política d'alló social, suggerint aquí el procés polític com "un 
complex d 'iniciatives i negociacions". 13 Pero si una ciutat és 
a l capdavall aixó, per q ue llavors en la majoria de les 
reflexions sobre e ls fluxos apareix una voluntat de preservar o 
recrear espais de sociabilitat (com Michael Sorkin també 
suggere ix en el seu "No-contingut")? Hi ha potser un consens 
desconegut que l'espai de fluxos per se esta dinamitant la 
característica important de la urbanitat? Davant d' aquesta 
coexistencia paradoxal de dues categories de la condició 
moderna , !'arquitectura queda programaticament incerta: 
d'una banda, qualsevol espai d'interacció social impedeix e l 
flux; d 'altra banda qualsevol condició de flux prohibeix 
la interacció social. 
Sobre e ls origens de l' espai de flu xos 
Proposem una abstracció de !'anterior paradoxa esmentada 
sobre la discrepancia terminológica entre els termes ciutat 
dispersa i ciutat difusa que fins el moment han estat 
considerats equivalents en el text sobre l'extensió urbana . 
El terme frances d isperser significa escampar d'una manera 
fortu'ita, llanc;ar aquí i al la, amb una connotació de panic i 
desordre. D'altra banda l'angles to disperse, amb el mateix 
origen, ha agafat el significat d'escampar i distribuir d'una 
font constant o fixa . Més proper, per tant, al terme frances 
d iffusion, transmet la idea d'una difusió ordenada i 
disciplinada. L'equivalent angles implica, a més, la mediació 
d'un instrument, com en el cas de la llum difosa. 
De fet, l'espa i de fluxos contemporani no va sorgir com un 
concepte abstracte. En concret, s'expressa en la nostra 
reacció a la ciutat centralitzada i en la forma de revisar la 
nostra posició a l'espai, aixi com en la nostra relació amb el 
poder. El discurs sobre el poder pur (i l'espai abstracte) 
encara s'ha de concreta r en termes d 'espai sensible. 
La dispersió de la ciutat es funda en la crítica social del segle 
XIX. Una crítica d irigida cap a ls centres urbans com a llocs 
d'acumulació de riquesa, " de centralització jerarquica i 
concentrada de l poder, " de decadencia moral i de 
depreciació de la salut, " crítica que sorgeix i constitueix la 
base de les utopies de dispersió de la decada deis anys 
trenta . En la jove Unió Sovietica apareixen els desurbanistes 
ambla seva Zelenyi Gorod (C iu tat Verda) i Nikolai Miliutin's 
Sotsgorod. Als Estats Un its, sobre la base de l pensament 
Broadacre City. En Allemagne, un héri tage culture/ 
complexa, qui va du nationalisme antiurbain de 
Wilhelm Heinrich Riehls aux théories anarchistes de 
Gustav Landauer sur la réforme agraire, conduit a 
l' Auflosung der Stadte et, a travers la critique 
cathol ique, au Stadtlandschaft de Rudolf Schwarz" . 
Oans presque tous les cas, la nouvelle urbanité est 
con~ue sur la base d'un espace i ll imité, ou les flux d e 
pouvoir perdent leur caractere de hiérarchie 
pyramidale". La planeta toute entiere est per~ue 
comme une ville potentielle et davantage encare 
comme un moteur potentiel de civilisation. 
C'est a travers de telles expériences qu'a pu surgir un 
nouvel outil méthodologique, suffisamment « neutre » 
pour s'adapter an'importe quelle visio~ socia/e. 
Cet outi l est le « réseau ». 
En dépit de son application « technique >> , i l altere la 
perception de l'organisme urbain : 
« La ville est le corrélat de la route. Elle n'existe qu'en 
fonction d 'une circolation, et de circuits; elle est 
un point remarquable sur des circuitsqui la créent ou 
qu'elle crée. Elle se définit par des entrées et des 
sorties, il faut que que/que chose y entre et en sorte. 
Elle impose une fréquence. Elle opere une polarisation 
de la matiere, inerte, vivante ou humaine; elle fait 
q ue le phylum, les flux passent ici ou la, sur des lignes 
horizontales. C'est un phénomene de trans-
consistance, c'est un réseau, paree qu'elle 
est fondamentalement en rapport avec d'autres vi/les 
>> . Elle représente un seuil de« déterritorialité ,,, car 
toute matiE!re donnée doit etre suffisamment (( 
déterritoriale ,, pour entrer dans le réseau, elle doit 
s'assujettir ala polarisation, elle doit suivre toute la 
recodification du réseau urbain et des chemins. » 19 • 
Le role catalysateur du nouveau dispositif analytique 
apparait a ce point clairement. 
La vil/e disparait en tant que masse inerte et s'avere 
polylinéaire. Le réseau ne devient pas seulement un 
outil pour résoudre les problemas de la ville 
indust rielle, mais aussi un terme stratégique dans notre 
fa<;on de nous refléter dans la vil/e. 
Toute représentation topologique des flux urbains 
contient intrinsequement un choix de la morphé, 
une vision de l'espace social et de l'articulation 
spécifique du pouvoir. Nous réalisons alors que le 
choix entre << diffusion ,, et « dispersion ,, n' est pas 
seulement linguistique, mais aussi 
topologique et forme/. 
Pour élargir la remarque de Gregotti, c'est 
1' architecture qui qualifie essentiellement le réseau, 
aussi bien en créant des relations nodales qu'en 
recréant des positions centrales. 
(Un nouveau questionnement étymolo gique révélerait 
des aspects intéressants sur ce nouveau couple 
conceptuel. 11 montrerait que le << centre ,, et le <( 
noeud )) sont tous deux relativement récents dans 
notre vocabulaire. C'est seulement grace a l 'évolution 
des mathématiques et de la topologie que le noeud en 
est venu a qualifier de fa~on transparente le réseau. 
Toutefois, parmi ces noeuds, certains seront 
transformés en centres suivant leur degré d' « 
intermédiation » (ent re les peles de trajectoires) et 
d'accessibil ité (a partir d'autres noeuds)20• Cépendant, 
comme le montre l'étude de Walter Christaller, dans 
les années trente, ce n'est pas seuleme nt au niveau 
topologique, mais aussi suivant leur fonction (leur 
Zentrale Einrichtungen) que les nceuds du réseau 
peuvent devenir des lieux centraux 2, . 
Fl ux « au·dela de l a di spe r sion » 
Pour conclure, une recherche sur Internet a partir du 
mot-clé ce urban sprawl ( extension urbaine ) )) met en 
évidence un fait particuliérement signif icatif, qui donne 
au débat sur les flux de retour sa dimension pratique. 
Dans la vil/e dispersée de Los Angeles, une nouvelle 
initiative a vu le jour, parrainée par une coalition 
d'associations diversas " · Son objectif est l' inversion du 
processus désordonné d'éparpillement suburbain, qui 
<e a cessé d'étre un moteur de croissance de la 
California pour devenir une force mena~ant d'inhiber la 
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social de Henry George i de l 'autobiografia de Henry Ford 
(d'igual influencia a I'URSS) apare ix la Broadacre City. 
A Alemanya una heréncia cu ltural complexa des del 
nacionalisme antiurba de Wilhelm Heinrich Riehls a les teories 
anarquistes de Gustav Landauer sobre la reforma agraria, 
porta a I'Auf/osung der Stadte (dissolució de les ciutats) i a 
t ravés de la crítica católica a la Stadtlandschaft (paisatge de 
la ciutat) de Rudolf Schwarz. " 
En gairebé tots aquests casos la nova urbanitat és concebuda 
sobre la base d'un espai il· limitat, on els fluxos de poder 
perden la seva configura ció de jerarquía piramidal. '8 
La terra en la seva totalitat és percebuda com una ciutat 
potencial i encara més com un motor potencial de civilització. 
Ésa través d'aquestes experiéncies que una nova eina 
metodológica, suficientment "neutral " per adaptar-se 
a qualsevol visió social, va ésser desenvolupada. Aquesta eina 
és la xarxa. 1 malgrat la seva aplicació "técnica", aquesta eina 
altera la percepció de l'organisme urba: 
"La ciutat és correlacionada ambla ruta. No existeix sinó en 
re lació amb la circulació i els circuits; és el punt excepcional 
en e ls circuits que crea o que creen. Es defineix a si mateixa 
per entrades i sortides .. . S'imposa una freqüéncia. Crea una 
polar ització de la matéria inert, viva o humana; fa aixó de 
forma que el f lux va d'un cantó a l'altre, seguint línies 
horitzontals. És un fenomen de "transconsist!mcia", és una 
"xarxa", jaque fonamentalment es refereix a d'altres ciutats . 
Representa un llindar de "desterrit oria litat", jaque qualsevol 
matéria donada ha de ser suficientment "desterritorial" per 
ent rar a la xarxa, ha de subjugar-se a la polarització, ha de 
seguir tota la recodificació de la xarxa urbana i de camins" . •• 
L' acte d"' objectivar" sorgeix en aquest punt. La ciutat 
desapareix com a massa inert i es revela pol ilineal. La xarxa 
no només esdevé una eina per als problemes de la ciutat 
industrial, sinó també un terme est rategic en la forma de 
reflectir-nos en la ciutat. Oualsevol representació topológica 
deis fluxos urbans conté inherentment una elecció del 
morphé, una visió de l'espai social i de l'articulació propia del 
poder. Ens adonem llavors que la decisió entre "difusió" i 
"dispersió" no és solament lingüística, sinó també topológica 
i formal. Per ampliar l'observació de Gregotti, !'arquit ectura 
essencialment qualifica la xarxa, tant creant rel acions nodals 
com recreant posicions centrals. 
(Una altra interrogació etimológica revelaría aspectes 
interessats d'aquest nou parell de termes. M ostraría que 
alhora el centre i el node són relativament recen ts en e l 
nostre vocabu lari. És només l'evolució de les matematiques i 
la topología que fa que actua lment el node qualifiqui en un 
sentit transparen t la xarxa. Malgrat aixó, entre aquests nodes 
alguns seran t ransformats en centres d'acord amb el seu grau 
d"'intermediació" (entre els pols de trajectóries) i 
d'accessibilitat (des d'altres nodes). 20 Ta l com mostra l 'estudi 
de Walter Christaller, en els anys trent a, no és només en 
l'ambit topológic sinó t ambé en relació ambla seva funció 
(les seves Zentrale Einrichtungen), que els nodes de la xarxa 
poden convertir-se en llocs centra ls. 21 
Ara podem tornar a reformu lar la nostra anterior p reg unta : la 
transformació d'un espa i de fluxos en un lloc socialment actiu 
esta relacionada amb la comprensió i tracta ment de les 
nocions complementar ies de centre i node. 
Flu xos " m és e nlla de l a di sp ersió" 
Per concloure, una cerca a Internet sota la paraula clau 
"extensió urbana" porta a la superficie un fet d'especia l 
re llevancia, que torna la discussió sobre els fluxos d e retorn a 
les seves dimensions practiques. En la dispersa ciutat de Los 
Angeles apareix una iniciativa nova, esp onsoritzada per una 
coalició diversa d 'organitzacions. 22 El seu objectiu és la 
inversió del procés incontrolat de l'ext ensió urbana, el qual 
"ha passat de ser un motor del creixement de California a ser 
croissance et de dégrader la qua lité de vie de ses 
habitants, la d iffusion d'une politique urbaine des flux 
pour remplacer les prises de décisions d ispara tes qui se 
traduisent par une urbanisation in tense et continue. 
L'espace infini, oü l'urbanisation pourrait s'étendre 
interminablement, est-il en train de montrer ses 
limites? S'appuyant sur le travai l d'Aiexandre Koyré, 
Hannah Arendt commentait á la fin des années 
cinquante: 
« C'est précisément lorsque l'immensité de l'espace 
accessible sur la terre fut découvert qu'a commencé ce 
fameux rétrécissement de la planete, et aujourd'hui 
dans notre monde ... chaque homme est aussi bien un 
habitan! de la terre qu'un habitan! de son pays [ ... ] 
Seule la sagesse de la perception se rend compte de 
l'évidence, a savoir que rien ne peut demeurer 
immense des lors qu'il peut etre mesuré, que chaque 
reconnaissance unit des parties distantes et étab lit de 
ce fait la proximité lá oü régnait la distance. »" 
Retour a u S2eme étage de la tour de Tokyo, cette fois 
en regardant vers le bas. 
D 'une part le centre grouillant de Shinjuku, juste au 
pied des énormes magasins commerciaux Odakyu et 
Keio. Atravers ses boyaux, 1 ,S millions de personnes se 
rendent chaque jour vers les lignes de métro, ce qui en 
fai t le nceud de transport le plus d ense du monde et lui 
confere une image stimulante ; un espace fermé et 
dense qui (( s'ouvre )) a l'usager vers le rhizome infini 
des réseaux urbains, pour révéler finalement la « 
proximité n du systeme. 
De l'autre coté de l'axe central, la nouvelle Mairie de 
Kenzo Tange, avec sa place en demi-cercle modelée 
d'apres la Piazza del Campo de Sienne, est résolument 
vide en dépit des efforts de la ville pour vitaliser sa 
dimension civique. L'édifice ne qualifie pas un noeud, 
ne crée pas de central ité. 11 s'abstient de toute 
négociation avec l'espace de flux. 
1. Un jeu de société japonais traditionnel de la période Edo ; 
cf. H. J INNAL, « Ethnic Tokyo ~ . Process, n° 72. 
2. Aux États-Unis le débat semble s'amorcer avec R. F ISHMAN, 
Bourgeois Utopias (Basic Books, 1987) et se développer avec 
P.G. RowE, Making a Midd!e Landscape (MIT Press, 1991), D. 
SUOJIC, The 100 Mil e City (Andre Oeutsch, 1981 ), A. CORBOZ, 
Looking for a City in America (Geny Center, 1992}. et autres. 
En E urape, A . CLEMENT et F. PEREGO publient Eupolis, la 
rigualificazione del/a citt.i a Europa (laterza, 1990), J. BEAUJEU-
GARNIER et B. D~JERT font paraitre 
La grande vil/e, enjeu du XX!e s. (PUF, 1991), etc. D'une fa~on 
parallele, la presse spécialisée en architecture a amplement 
abordé ce theme, a tel point qu'il ne parait pas pertinent d'en 
donner ici des références partie lles. 
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una fon;:a que ara amenac;:a d'inhibir el creixement i degradar 
la qualitat de la vida deis seus habitants", la difusió d'una 
política urbana deis fluxos, enlloc d'una d ispersa presa de 
decisions reflectida en la intensa i continuada urbanització. 
Esta l'espai infinit, on l' urbanització podía estend re's 
interminab lement, mostrant els seus límits? Reflectint-se en el 
treball d' Alexandre Koyré, Hannah Arendt comentava a 
f inals deis anys cinquanta: 
"[ ... ]Precisament quan la immensitat de l'espai assequible a la 
terra va ser descoberta, el famós encong iment del globus va 
comenc;:ar, f ins que finalment ara en el nostre món ... cada 
home és tant un habitant de la terra com un habitant del 
seu país [ .. . ] Només la saviesa de la percepció veu allo 
evident, que res pot restar immens si pot ser mesurat, 
que cada reconeixement uneix part s d istants i per aquest a 
raó estableix proximitat on abans regia la distancia" . " 
De retorn al 52é pis de la torre de Toquio, aquest cop ambla 
vista orientada cap ava l!. D'una banda el centre mult itudinari 
de Shinjuku-ku, justament als p eus deis enormes magatzems 
comercia ls Odakyu i Keio. A través deis seus budells 1,5 
mil ions de persones fan diariament el seu camí cap a les línies 
de metro, transformant-lo en el node de transport més 
densament utilitzat del món i una imatge u rbana estimulant; 
un espai tancat i dens que "s'obre" a l'usuari cap a l'infinit 
rizoma de les xa rxes urbanes, per revelar f inalment la 
"proxim itat" del sistema. A l'altra banda de l'eix central, el 
nou Ajuntament de Kenzo Tange, amb la seva plac;:a 
semicircular modelada segons la Piazza del Campo de Sienna 
, esta constantment buida, tot i els esforc;:os de la ciutat per 
vivif icar la seva dimensió cívica . 
L'edifici no marca un node, ni estableix un centre. S'abst é de 
cap negociació amb l'esp ai de fluxos ... 
1. Un joc de taula tradicional japones del període Edo; vegeu H. JINNAL, 
"Ethnic Tokyo", Process, núm. 72. 
2 . Als Estats Units el deb at sembla comen~ar amb R. FISHMAN (8ourgeoís 
Utopias, Basic Books, 1987) i es desenvolupa amb P.G . RowE (Making a 
Midd/e Landscape, MIT Press, 1991), D. SuDJIC (The 100 Mi/e City, André 
Deutsch, 1991). A . CORBOZ (Looking for a City in America, Get ty Center, 
1992) i d' altres. A Europa, A . CLEMENT i F. PEREGO editen Eupo/is, 
La riqua/ificazione del/a cittá a Europa, Laterza, 1990; J. BEAUJEU-GARNIER i B. 
D~JERT editen La grande vil/e, enjeu du XX/éme siéc/e, PUF, 1991; etc. 
D'una manera paral·lela la premsa de )'arquitectura ha tractat 
extensivament el tema, tan extensivament que no seria adequat oferir aquí 
cap referencia particular. 
( .... 
' 
( 
3. « Ordre ,. dans un sens augustinien. 
4. Cf. M. CASTELLS, The lnformational City, Blackwell, Oxford, 1989. 
S. Sur cette question, d . également D. SuOJIC, op. cité. 
6. Cf. R. Koolhaas (intervicwé par B. FORTIER}, " la grande ville et 
ses périphéries », l'Architccture d'aujourd'hui, n° 262, 1989) pp. 
90-91 (souligné par P.M.) 
7. Cf. la comparaison entre les« habitants des cave mes, et les "' 
tribus nomades • dans F. L. Wright. The Disappearing City, W.F. 
PA YSON, New York, 1932, pp. 5-7. 
8. M. Foucault, cité par V. GREGOm, « Posizione, Relazione », dans: 
Ouestioni di ArchitecttJra, Einaudi, Turin, 1986, pp. 141-142 
(souligné par P.M.). La citation vient de la traduction italienne de la 
conférence de ty'. FOUCAULT prononcée a Paris, en mai 1967, SOUS le.. 
titre « Des espaces autres 11, 
9. En ce qui concerne le rOle operationnel de l'histoire, cf. R. 
KoSELLECK, Furures Pasr. On the Semanrics of Historicat Time, MIT 
Press, Cambridge/Londres, 1985 ; notamment le chapitre 111, ce 
Neuzeit: Remarks on the Semantics of the Modern Concepts of 
Movment )). 
10. lbíd., p. 266 
11 . Comme a eté défini le célebre e ssai de Jürgen HABERM,AS. 
12. P. CLAVAL, La Logique des vllles, Lítec, 1983, p. 28. 
13. Cf. Alaín TOURAINE, • ls Socíology Stíll the Study of Socíety? • 
dans: Between Totalitarianism and Postmodernity, MIT Press, 
Cambridge/Londres, p. 177. 
14. Cf. K. MARX et F. ENGELS, le manileste communiste, Société 
Nouvelle de Ubrairie et d 'tdition, París, 1901, p. 27. 
15. PROUDHON, Justice et Liberté, PUF, Paris, 1974, p. 58. 
16. Cf. F. ENGElS, L'Anti-Dühring, éditions Sociales, Paris. 1973, pp. 3-4 
17. Pour une comparaison entre les théories de la dispersion, d. 
P. MANTZIARAS, Les théories de la vi/Je dispersée au XXe s., dipiOme 
de DEA, Ecole d'Architecture de Paris-Belleville, Paris, 1994. 
18. Les utopies germaniques antiurbanisatrices suivent 
explicitement des modeles de diffusion pyramidale, meme dans les 
« p rocessus progressifs ». 
19. G DELEUZE et F. GUATIARI, « L'origine de la campagne » dans : 
P. Ansay et R. Schoonbrodt (ed.), Penser la vifle, Archives 
d'Archítecture Moderne, Bruxelles, 1989, p. 196. 
20. Rosentiehl, ~<Rete » , Enddopedia Einaudi, Turin, 1980, vol. 11, 
pp. 1041-1042. 
21. Cf W. CHRISTALLER, Die Zen trale Orte in Süddeutschland, Jena, 
1933. 
22. l 'Agence de Ressources de California, une agence 
gouvernementale de conservation; la Banque d'Amérique, la plus 
grande banque de Californie ; The Greenbelt Alliance, organisation 
civile pour la préservation et la planification des baies. : et The Low 
lncome Housing Fund., organisation a but non lucratif visant a 
encourager l'existence de maisons a prix économique ; d. http: 
//www .bankamerica.com/community/com-env-urban 1.html. 
23. H. ARENDT, The Human Condition (1958), The University of 
Chícago Press, Chicago & London, 1989, p. 250. 
Panes MANTZIARAS est architecte. Poursuit actuellement 
sa thése sur le phénoméne de la dispertíon urbaíne, 
a I'Universi té de Paris VII I. 11 est Maitre de Conférences a 
l'atelier de Projet Urbain a I'Ecole d'Architecture de París 
la Villette, et est chercheur en Théorie et en Hístoire de 
1' Architecture a I'Hochschule für Bildend e Künste 
a Hambourg. 11 a travaillé en Gréce, au Japon, en France, 
et a exposé son travail a Athéne, Paris et Valence. 
Comment penser aujourd'hui le rapport entre l'espace prive et 
l'espace public de la ville? Définir l'espace de transition entre 
l'habitat et 1' espace public. Définir l'habitat contemporain demande 
a ce que l'on précise de quel habitant on parle. L'habitant 
contemporain, la nouvelle fac;on d'habiter, ou plutót, telle far¡:on 
d'habiter. les transformations socio-économiques et techniques et 
les nouveaux usages, les nouveaux rythmes, les nouvelles relations 
quien découlent. Donner a cet habitant un nouvel espace, adapté a 
ces transformations. Offrir de p lus grandes dimensions, plus de 
lumiere, plus de vues, pour rendre possibles ces nouvelles relations. 
Revoir le concept de typologie. On oublie souvent le prindpe qui a 
inspiré le Mouvement Moderne. Depuis cette époque, le logement 
a été l'objet de projets, de travaux, d 'expositions, l'objectif inant 
d'améliorer les conditions de vie. 11 s'agit de trouver un type 
d'habitat simple, durable et solide. Une mauvaise assimilation de ce 
principe a rendu exclusives les solutions destinées aux logements 
minimaux, ce qui satisfait en outre les intérets économiques visant 
la plus grosse rentabilité. Reconnaitre la necessité d'aborder le 
projet sans prendre la typologie pour point de départ. 
Le dépassement du fonctionnalisme : il n'est plus vrai que chaque 
espace appelle une seule action. Nouveaux usages, usages mixtes, 
souplesse. 
Maria Melgarejo Belenger, "Nouvelles fat;ons d'habiter" 
153 
3. "Ordre" en el seu sentit agustínía. 
4 . Vegeu, M. CASTELLS, The lnformational City, Blackwell, Oxford, 1989. 
S. Sobre aquest aspecte vegeu també O. SUDJIC, The 100 Mile City, op. ci t . 
6 . Vegeu R. Koolhaas (entrevista! per B. FORTIER), "La Grande Ville et ses 
Péríphéries", l'Architecture d'Aujourd'hui, núm. 262, 1989, p. 90-91 
(subratlla t PM). 
7. Vegeu la comparan~a entre "habitants de coves" i "tribus nómades" a 
F.L Wright, The Oisappearing City, W.F. PAYSON, New York, 1932, pp. 5-7. 
8. M. Foucault cítat per V. GREGOTII, "Posiz.ione, Relazione ", a Ouestioni di 
Architettura, Einaudi, Torino, 1986, pp. 141-142 lsubratllat PM ). La cita ve 
de la traduccíó italiana de la conferencia de M. Foucault feta a París, maig 
1967, amb e l títol "Des espaces autres". 
9. Respecte al paper opera ti u de la historia vegeu R. Koseu__ECK, Futures 
Past, On the Semantics of Historical Time, MIT Press, Cambridge/London, 
1985; en particular el capito( lll, " Neuzeit: Remarks on the Semantícs o f the 
Modern Concepts of Movement". 
1 O. lbid.,p. 266 lcaracters es tesos PM) 
11. Com es va definir al famós assaíg de J ürgen HABERMAS 
12- CLAVAL Paul, La /ogique des villes, Litec, 1982, p. 28. 
13. Vegeu A. TOURAINE, ''ls Sociology Stíll tl)e Study of Socíety?", 
a Between Totalitarianism and Postmodernity, MIT Press, 
Cambridge/Londres, p. 177. 
14. Vegeu K. MARx/F. ENGELS, le Manifeste Communiste, Socíété Nouvelle 
de Libraíríe e d'Editíon, París, 1901, p. 27. 
15. PROUDHON, J ustice et liberté, París, Presses Uníversitaires .de France, 
1974 , p . 58. 
16. Vegeu F. ENGELS, l 'Anti-Oühring, Paris, Edítíons Sociales, 1973, PI?· 3-4. 
17. Per a una comparació entre les teories de dispersió vegeu P. 
MANTZIARAS, les théories de la ville dispersée a u XXémd siécle, Estudi DEA, 
París, École d'Archítecture de París-Bellevílle, 1994. 
18. Les utopies germaniques antiurbanitzadores explícitament segueixen 
models de difusió piramidal, fins i tot en els "processos progressius". 
19. G . DELEUZE/ F. GuATIARI, "L'origine de la campagne ", a P. Ansay/ R. 
Schoonbrodt (ed.), Penser la vil/e, Brussel·les, Arthives D'archítecture 
Moderne , 1989, p. 196. 
20. P. ROS ENSTIEHL, "Rete", a Enciclopedia Einaudi, Torino, 1980, vol. 11, 
p p. 1041-42. 
21 . Vegeu W. CHRISTALLER, Die Zentrale Orte in Süddeutschland, J ena, 1933. 
22. L' Agéncia de Recursos de California, una agénoia governamental de 
conserva ció; el Banc d' América, el banc més gran de California; the 
G reenbelt Alliance, organització ciutadana pera la preservació i la 
planífícacíó de les badies; i la Lo w lncome Housíng Fund., una orga';;ització 
sense itnim de lucre dedicada a fome ntar les cases de preus econOmics; 
vegeu http://www.bankameríca.com/community/comm-env-urban1 .html. 
23. H. ARENDT, Th e Human Condition (1958). Chícago & Londres, 
The Uníversíty ofChícago Press, 1989, p . 250. 
Panes M ANTZIARAS és arq u itecte. A c;;tualment fa la seva tesi 
doctoral sobre el fenomen de la dispers ió urbana, a la Univer-
s itat de París VIII. És Martre de Conférences del ta ller d' Urba-
nisme a I'Escola d'Arquitectu ra de P arís la Villette, i invest i-
gador d'Hist oria i Teor ía de !' A rquitectura a la Hochschu/e für 
Bildende Künste a Hamburg. Ha treba lla t a Grecia, Japó i 
Fran ,.:a , exposant la seva o bra a Atenes, París i Valencia. 
Com s'ha de pensar avui dia la relació entre l'espai privat i l'espai públic de 
la cíutat? Definir l'espai t ransícional entre l'habítatge í l'espai públic. 
Definir !' habitar contemporaní fa necessari precisar de quin habitan! parlem. 
Aquest habítant contemporani, aquesta nova manera d'habítar, o mi llor, 
alguna manera d'habítar, aque lles transformacíons socíoeconómíques i 
tecniques i els nous usos, nous ritmes, noves relacions que se'n deriven. 
Donar a aquest Habítant un e spai no u, adequat per a aquestes 
transformacions. Oferir dimensions més grans, més llum, més vistes, que 
possibilitin aquestes noves relacions. 
Revisar el concepte de típologia. El príncipi q ue va inspirar el Movíment 
Modern s'oblída sovint; d'en~a d 'aleshores l'habitage ha estat objecte de 
projecte, treball , exposíció, per tal de millorar les condícions de vida. 
L'objectíu és trobar un tipus senzíll, perdurable i salid. La mala assimilació 
d'aquest principi ha convertit les solucions pera habitatges minims en les 
úniques possibles, també a causa d'interessos econ6mics que busquen la 
rendibilitat maxima. 
Acceptar la necessitat d'abordar el projecte no des de la tipologia com a 
punt de partida . La superacíó del fu ncionalísme: a cada espaí ja no lí 
correspon una sola acció. Nous usos, usos mixtos, flexibilitat. 
Maria Melgarejo Bele nger, "Nuevos modos de habitar" 
